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Illustris vitini milscrandaque fi'.a volucrii,
Dicere quumt jubeas, oelri, precor, nmne tanîto
Tu iiiiiit, Muîsa, f4îve, c ancentus dirige nostroi,
llesebrasque rui itdiilgens îr.uîsmiltt pOeIýu

Quels, tristes oliiî solans ie.tudine amares,
Sultano iitnis heu 1 tecera sub tartara nis
Barmto wotium questus resonare doctgas ....

L'aaenture fit grand bruit. Les journaux s'en emîparàrenît.
Le vers latins du lauréat d'Amietîs coururent de main ei tuain t
et eurent les liontieurs de la publicité. Les pensions de Iaris
'enpressèrent autour de la fanille, etl'année suivante, le jeune
Charles faisait sa seconde dans l'établissenment -colaire de la rue
dcs Postes, qui s'est appelé depuis le collége Rollin. Les protec-
teurs enthousiastes nic luii anquèrent pasiau non.bre desquels
labbé Tlhibaut, proviseur de Saint-Louis, dont le zèle lui valut,
par J'intermédiaire (le Dussaulx, l'appui eflicace du jourial des
Débats. Aussi ne denieura-t.il que six imois au collége de Lan-
gres, où il 1rofesait la seconde, à dix-huit ans, au sortir dle l'é-
cole normale. Do Nancy, où on lui confia la rhétorique, il vint
à .aris: le collége royal Loui.ile-Grand li offrait une de ses
divisions. A vingt-deux :us, il était nommé professeur titulaire
de rhétorique à Saint -Jouis; à trente-deux ans, professeur du
collège Bourbon.

L'estime qu'il inspirait à ceux derson lige n'était pas au-dessous
de cette brillante fortune. A U'àge de qutne ans il reçut de
l'acclamation de ses camarades le prix d'honneur qui lui était
refusé au grand concours. Il menait de front les travaux d'é-
rudition classique et les devoirs du professorat. Il fut, dès le
début de sa carrière, l'un des collaborateurs les plus actifs de M.
Lemaire datis sa grande collection des classiques. Lorsque
l'I1istoire naturelle dc Pline parut par ses soins, il effaça de sa.
plume, sur l'épreuve de la prélice, sort propre éloge tracé par l'é-
diteur. Il préparait dès lors son dictionnaire grec en collabo
rant au dictionnaire de Planche. Il faisait accomplir à la
lexicologie un pas coisidérble cniunissant àuiecience très-
étendue et très-réfléchie un art plein de ressources pratiques.
Son dictionnaire rec-français, l'un des joyaux de la rande
librairie que fondait en înûnme temps son canarade d'école nor
inale, cet homme de haute raison et de grand courage, N1i IIa-

chette, rendit aux études un service immense, et est demeuré le
type de la lexicologie clasique. Bien qu'un autre professeur
d'une science consoimmée, d'un mérite rare, d'une puissance de
travail extraordinaire, M. Courtaud-Divernéresse, ait donné
depuis un dictionnaire français-grec d'un plan beaucoup plus
vaste et d'une substance beaucoup plus abondante lue le diction-
naire français-grec d'Alexandre, son oeuvre, estimée des savants,
n'a pu présenter au miênme degré les qualités d'ordre, de clarté,
de sobriété que réclame avant tout l'usage scolaire.

Dans ses travaux d'érudition pure, le Plchon, les Oractlit
siblYt"n, la publication entreprise avec M. Ilae, pour l'Aca-
démie des inscriptions, des historiens grecs de croisades ...
Alexandre devait porter les nmêmues qualités de rigueur et de
méthode, qualités inhérentes à son esprit, et qui firent de lui le
type du naître, comme elles donnèrent un caractère typique à
tous ses ouvrages. Le plus complet, le plus important de tous,
est sa double édition des Sibyllina, grec, latin et notes, avec unvolume de traités latins qui reste l'couvre maîtresse eii cette 1na-
tiÔre. Sa premiière édition proprement dite des Orcles Sibyllins
parut en deux fois, 1842-18,33. Le volume des hccursus
est de 1856, et forme avec lédition de 1860, un ensemble Coin-
plet.

On voit, par cette dernière date, que M. Alexandre travaillait,
il y a peu de mois encore, à cette sorte dc testanent scientifique
qui forme la conclusion de l'ouvrage sous ce titre NYotec site
edioris curc postremc ad libros onesà Sibyllinos. L'enseible
de cette oeuvre, plus connue en Allemagne qu'en France, et qui
n a pas encore produit tous ses résultats, avait été pour lui la
préoceupation grave de sa vie entière. Poursuivi de l'inquié-
tude de mourir avant d'y avoir mis la dernière main, il laisse
percer dans sa préface finale sa satisfaction d'y être parvenu

Qutod si quis nieiroget, cu.r qui olhn tai diu istis itlnioratus shîî
eat eini s, sero ne, tanquaini minut can ere edoctus, ad idemn
redeanu argumnent un, dienn ad tmorendum ieue de b eoiutt t ia nIai
cuique opellain ufheere paupoeri colonîo satis esse mi parvumli
agrum probe colat. Adin, exiguati licot, linne liindu1t111 pro-
ventu non carere; et habere, qtnas prailline tnctere juvet, aaeril!
etiaim doctritia, ,rugesi

Lis inductioni en1 elet, que l'toit peut tirer dîî uneî parti., de ces
extes, qu'il est juste de laire reinter, avec N . Alexaidre, au
econid siècle avant l'tre chirét icone, sont telleient gra ese, qu'il

légué d du plus jeuneis que lui, et aiinon à de plus hardis, du
nioîus à de plus téiméraire, le désir d'en tirer toute la iiimelle, et
qule, 1 -algré les réserves gardées p:r re.lpeet et par prudence, il a
cru devoir retirer d'avance toutes celles d'entre ses oiiiinîqui
se trouveraieut contraires à la doctrine d- l'E'ise " Il im in
notis et in reliquis hujus opleris partibus si 'luid inoihi exciilit
quod a sanctu, catholicle Itomau lleiM ioctrina vel Inini-
muni b.-eedat, id oinne voleins repudio et pro nion cripto haberi
precor. Nicoe.u ad Alpes, die 20 inart. 1 St9.

Il était dni -Une piété pro'onde e (t qui :llait, dans cet esprit
si iéthodiqute et si fi:rme jusqu lob ervation riuoureu e îLu la
règle. Mais cette sévérité pour luiui-ike et cette 'ii énergique
n'excluaient ni la tolérance, ni la liberté d'examen, ni I'amour de
toutes les autres libertés, y compris la liberté politique L'honimne
naturellemnent et vriniuît libre est obligé île s'entourer lui-mnême
de barrages et de digues. Et il arrive (lue le passant quni regarde
d'un oeil distrait conflond l'indiguemnent avec le fleuve, prrnd lyiur
un ilistinct du dogmie et de la règle le trop de pétulnce
native.

Gallican en) religion sans les illusions gallicanes, libéra ci
politique sans les illusiois politiques, aiisi se complétait cet uni-
versitaire qui :vait l'horreur du tmoisi de Véole, ce savant ae-
conipli qui répétait souvent qu'il s'était tromnpé de route quand
il avait pris celle du grec et île tl'nstitut. Janiais titi plus iné
braiulable attachemenitau devoir, à uie vie consue le devoirs, de
règles tracées avec sa grande écriture, ne s'est allié à %Ine plus
libre indépendance de juguent et d'allure, h une observation
plus impitoyable, à une ironie plus finie sous sa douceur, Il Un
espri. plus redoutable. Le tout cédant à nue penite vers 1i1.
connu, ver l'accdent vers la conversation piquanite et de
hasard, ers la flanerie à travers l'émigration, oit le livre, ou la
ville, ou ces coîtrées voisincs et amies (lui son itor le sa'ant
commiîe sa ville.

Une ehlûte qu'il fit au nmois de Ilovimbre emicr et qui a sans
doute hâté sa mort, l'obligea d garder la chambre tout cet
hiver, et l'urie le ses remarques fut que upor la prenière fois
depuis cinquante ans, il ne figurait pas dans les émeutes où se
plaisent ces bons Parisiens quand oi les sangle trop matin, et où
la hauteur de la stature, devenue bien différeite île ses débuIts,
l'avait souventsignîuld au crayon des Dauniiers de la place pu-
bliquc.

il éprouva un autre regret bien plus vif: celii de uie pouvoir,
commie les autres hivers, s'aller récréer le c<eur et la tête à Nice,
à Turin, à Florence, ivant, voyageant, étudiant, écrivait au
jour le jour, à bâtons rouilpus, comme il le fait entendre dans
cette lettre datée de Florence, le 14t mars 1868

Ne vous étonnez pas, je vous prie, îles lenteurs de ma
correspondance : je Ine lance quelquellois hors le ' Florece, tmon
quartier.général, pour de petites excursions, par exemple ces
jour deriers à Sienne. Je ne suis pas artiste, et ce quii m 'iité-
resse le plus, îiîinme dans les objets d'art, que je aiis admirer
conîme tout le ionde, ce sot les souvenirs historiques qui s'y
rattachent. De là vient que je i'adresse autant à iu Vieux
palais délabré d'aicien podestat oit à ue vieille salle de conîseil
de quelque ancienne république toscane qiu'auix riches galeries dit
palais Pitti. J'ai uctheté et je parcours quelques histoires bien
élémentaires de ce pays, et cela i'ai ide à comprendre beaucoup
de choses que je rencontre, ine inscriptioin ci lettres rolnanes ou
gothiques, un écusson à ioiti efflacé, une' date qui m'étonne et
rectifie nies idées sur un monunient (lue je croyais mois a ncien


